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			Chapitre 1


			 


			La boule dans ma gorge était si grosse que je n’arrivais pas à déglutir. Je posai une main sur le dossier du canapé en cuir noir et passai l’autre le long de mon ventre, où elle toucha la ceinture noire de ma robe courte à pois. Je n’arrivais pas à comprendre ce qui était si urgent pour que Drake Hale, héritier d’une société valant un milliard de dollars, se présente ici à huit heures un vendredi soir. 


			J’étais arrivée chez moi à Asheville, en Caroline du Nord, une heure plus tôt à peine, pour y rester quelques semaines avant de commencer mes études de médecine à l’Université de Caroline du Nord cet été, et il avait frappé à la porte quinze minutes auparavant. Je l’avais fait entrer et lui avais indiqué l’accès au sous-sol aménagé où se trouvait le bureau de mon beau-père.


			Mes demi-frère et sœur jumeaux n’avaient même pas levé les yeux du jeu vidéo auquel ils jouaient. Je n’avais pas eu droit à plus qu’un « salut » de leur part depuis mon retour, ce qui… n’était pas anormal.


			Eva tapait sur les boutons de sa manette plus fort que nécessaire, un rictus victorieux aux lèvres. Une mèche de cheveux bruns tomba dans le dos de son bustier blanc, tandis qu’elle plissait ses yeux bleu acier.


			— Je t’avais bien dit que j’avais appris des choses depuis notre dernière partie.


			— Je vois ça, grommela Elliott, renfrogné.


			Une seule chose les différenciait physiquement : le fait qu’Elliott soit un garçon et un peu plus grand. Ses cheveux étaient également plus courts, mais ils lui pendaient toujours dans les yeux. Pour le reste, ils se ressemblaient comme deux gouttes d’eau.


			


			— Comment c’est possible ? On y a joué il y a seulement quelques jours !


			— Quand on veut, on peut, se vanta-t-elle en continuant d’appuyer sur les boutons de la manette.


			Si je partais, j’étais certaine qu’aucun d’eux ne le remarquerait.


			— La présence d’un certain visiteur ne vous rend pas du tout curieux ? demandai-je.


			— Pas du tout.


			Elliott se pencha sur le canapé, concentré sur la télévision à écran plat accrochée au mur gris foncé.


			— Les quelques fois où je l’ai vu au bureau de papa, il m’a mis mal à l’aise, alors ma devise, c’est « garde tes putains de distances ».


			— Elliott, m’énervai-je. Ton langage.


			Avant que maman ne décède six ans plus tôt, elle m’avait demandé de veiller sur les jumeaux. Elle s’en voulait de me faire porter ce fardeau, mais elle n’avait personne d’autre à qui le demander depuis que mon beau-père avait commencé à agir bizarrement. J’essayais donc de la rendre fière.


			Cependant, je ne pouvais m’empêcher de me demander pourquoi le propriétaire de la plus grande société de location de biens immobiliers, dont mon beau-père gérait le capital dans le cadre de son activité d’agent immobilier, venait nous rendre visite si tard un vendredi soir. 


			— Oh, ça va, Ev, protesta Eva, qui leva les yeux au ciel, sans pour autant se détourner du jeu. On a dix-huit ans. On peut carrément jurer.


			Mon cœur se serra. Ils grandissaient si vite. Chaque année qui passait me rappelait depuis combien de temps maman était partie. Mon Dieu, qu’elle me manquait. Elle voulait que je change le monde grâce à mon amour de la peinture et de l’art, mais lorsque le cancer m’avait enlevé le seul parent que j’avais connu, j’avais décidé de changer le monde d’une autre manière, grâce à la médecine. Je ne voulais pas qu’un autre enfant perde un parent à cause de cette horrible maladie, qui m’avait laissée orpheline tandis que mes demi-frère et sœur n’avaient plus qu’un seul parent.


			


			Quelque chose retentit en bas et les murs tremblèrent jusqu’au salon. 


			Mes poumons se comprimèrent. Il y avait vraiment quelque chose. Mais les jumeaux continuaient à jouer comme s’ils n’avaient rien remarqué. 


			Compris. Encore une chose que je devais gérer seule.


			Je me dirigeai vers la porte à l’encadrement blanc, située au milieu du mur derrière moi. Les talons de mes chaussures noires à lanières claquèrent sur le parquet de chêne blanc tandis que je dépassais la grande cuisine sur la droite.


			Alors que je posais la main sur la poignée de la porte, une voix grave et furieuse m’arrêta dans mon élan :


			— Tu pensais vraiment qu’on ne découvrirait pas ce que tu as fait, Peter ?


			C’était Drake. Il exsudait le pouvoir, même lorsqu’il ne parlait pas.


			Peter avait été le mari de maman, et il m’avait permis de vivre sous ce toit après sa mort. Je ne pouvais pas rester les bras croisés pendant que Drake s’en prenait à lui.


			J’inspirai profondément, redressai les épaules et ouvris la porte en chêne. Aussi discrètement que possible, je descendis quelques marches recouvertes de moquette gris foncé et jetai un coup d’œil au sous-sol. 


			Mon univers bascula.


			


			Drake se tenait derrière le bureau en merisier de mon beau-père. Du haut de ses deux mètres, voire plus, il se tenait au-dessus de mon beau-père assis dans son fauteuil de bureau en cuir, qui s’était écrasé contre le mur blanc derrière lui. Les muscles imposants de Drake transparaissaient sous son costume sombre, et ses yeux semblables à de l’onyx se rétrécirent lorsqu’il saisit les accoudoirs noirs. Malgré cette agitation, ses cheveux brun noir restaient parfaitement en place, coiffés en petits épis, et son teint hâlé rayonnait. C’était le plus bel homme que j’avais jamais vu, mais même quand il n’était pas furieux, quelque chose en lui me troublait.


			La lèvre inférieure de mon beau-père frémit et les pattes d’oie qui bordaient ses yeux marron clair se creusèrent. J’aurais juré que du gris était apparu sur ses tempes, au milieu de ses cheveux châtain clair. Je ne l’avais pas revu depuis Noël, lors de ma dernière visite.


			— Je… Je suis désolé, répondit mon beau-père, un tremblement dans la voix. Je n’ai pas réfléchi.


			— Clairement, grinça Drake, dont la main tressaillit comme s’il voulait frapper mon beau-père.


			Deux hommes en costume se tenaient derrière Drake, les bras croisés. Ils étaient légèrement plus petits que leur patron, mais plus grands que la plupart des hommes de ma connaissance.


			Ils étaient en train de se liguer contre mon beau-père ; il fallait que quelqu’un s’interpose. 


			Sans réfléchir, je poursuivis ma route jusqu’au bas de l’escalier et me raclai la gorge bruyamment.


			— Qu’est-ce qui se passe ici ?


			Drake tourna la tête vers moi et, pendant une seconde, je jurai que ses pupilles s’étaient allongées comme celles d’un lézard.


			


			Je sursautai et secouai la tête. Je devais avoir des hallucinations. Ses yeux étaient sombres, ce devait être un effet de la lumière.


			— Bon sang, Everly, aboya mon beau-père. Tu fourres toujours ton nez dans ce qui ne te regarde pas.


			Ma tête recula comme s’il m’avait giflée. Alors que j’essayais de l’aider, lui me réprimandait. De toute évidence, j’avais commis une erreur et je devais la réparer.


			— Désolée, m’excusai-je avec une grimace.


			Je détestais avoir l’air si faible. Moi qui avais toujours espéré qu’il serait comme le père que je n’avais jamais eu…


			— J’ai cru entendre quelque chose, et je…


			— Non, tout va bien.


			Un sourire décontracté se dessina sur le visage de Drake quand il se redressa. Il ajusta sa cravate noire, qui n’avait pas bougé d’un iota, et me décocha un clin d’œil.


			— Nous sommes en désaccord sur une question professionnelle. Je ne voulais pas t’inquiéter.


			En voyant cette facette sympathique, je doutai presque de la scène de conflit dont j’avais été témoin, mais je l’avais vue de mes propres yeux. Je n’étais pas stupide. Cependant, après la mort de maman, j’avais appris à me comporter comme il le fallait, alors je lui souris.


			— Les malentendus, ça arrive. N’est-ce pas ?


			Il répondit d’un rictus narquois et me scruta de la tête aux pieds avant de se retourner vers mon beau-père.


			— Peter, tu as trois jours pour régler ce problème de l’une des deux façons dont je t’ai parlé. C’est plus que généreux, compte tenu du temps que tu as déjà eu pour remédier à la situation. Si tu n’y parviens pas, tu sais ce qui me reviendra de droit.


			


			Mon beau-père déglutit et pâlit.


			Mes cheveux se dressèrent sur ma nuque. Une chose était claire : ça sentait le roussi, et nul besoin d’avoir d’excellentes notes comme moi pour s’en rendre compte.


			Drake posa à nouveau son regard sur moi et inclina légèrement la tête.


			— Nous allons partir, à présent.


			J’acquiesçai. J’avais besoin de savoir ce qui se passait, et fissa, pour pouvoir y remédier. La famille de Drake était la plus puissante du coin. Elle possédait la majeure partie du centre-ville et bien plus que je ne pouvais l’imaginer, alors je devais jouer la gentille fille. 


			Je ne réussis à cracher que deux mots :


			— Au revoir. 


			Ma voix était rauque, comme si je n’avais pas bu d’eau depuis des jours.


			— Ne t’inquiète pas. Nous partons.


			Drake contourna le bureau, puis me dépassa et monta les escaliers, d’un pas régulier et assuré. Je reculai ; il exsudait la domination. Son aura me parut déséquilibrée.


			Ses hommes le suivirent. Le garde du corps le plus robuste, qui ressemblait à un combattant de MMA, me jeta un regard noir au passage. Ses iris cobalt m’auraient hypnotisée s’il n’avait pas eu la mine renfrognée.


			Une fois qu’ils furent tous les trois à l’étage, j’écoutai attentivement. Lorsque je fus sûre qu’ils étaient bien sortis de la maison et que j’entendis la porte se refermer, je relâchai mon souffle ; je ne m’étais pas rendu compte que je l’avais retenu. À présent que nous étions seuls, je me retournai vers mon beau-père.


			


			— Que s’est-il passé ?


			Il tira sur sa chemise boutonnée, essayant de la défroisser, mais je remarquai les taches bleu foncé où la sueur s’était accumulée sous ses bras.


			— Pffff. Ça ne te regarde pas, Everly. Qu’est-ce que tu fiches ici ?


			Je tressaillis. J’étais descendue pour vérifier qu’il allait bien et c’était ainsi qu’il me remerciait ?


			— Je suis partie juste après mon dernier examen à la fac. Je me suis dit que je pourrais passer les quelques semaines avant le semestre d’été ici. Je voulais voir mon frère et ma sœur.


			Je donnai un coup de pied dans le sol en béton, car je m’en voulais de me justifier tout le temps auprès de lui.


			— Tu aurais pu les appeler, déclara-t-il en se levant, avant de faire rouler sa chaise jusqu’au bureau.


			J’appelais au moins une fois par semaine, et la moitié du temps, ils ne répondaient pas. Mais je ne voulais pas en parler avec lui. J’avais fait une promesse à maman, j’avais bien l’intention de la tenir.


			— Ce n’est pas pareil.


			Il se défilait, et je ne pouvais pas le permettre.


			— Encore une fois, qu’est-ce qu’il s’est passé ici ?


			— C’est du business. Une affaire de famille, dont tu ne fais pas partie. Tu n’es pas de mon sang.


			Il désigna les escaliers.


			— Maintenant, j’ai un problème urgent à régler. Si tu dois rester, alors prends la chambre d’amis et ne te mêle pas de ce qui se passe.


			La chambre d’amis. C’était blessant. C’était originellement ma chambre, mais dès que j’avais emménagé dans mon dortoir à Chapel Hill, il l’avait investie et avait jeté mes affaires comme si j’étais un fardeau dont il devait se débarrasser.


			


			— Peter…, commençai-je.


			Il leva une main.


			— Sérieusement. Je n’ai pas le temps pour ça. L’avenir de ta sœur est entre mes mains.


			Je me figeai. Ma sœur ? Quel était le rapport avec son rendez-vous avec Drake ?


			— C’est de ça que parlait M. Hale ?


			— Pour l’amour du ciel, Everly, s’énerva-t-il, les narines dilatées. Hors de ma vue. Maintenant.


			Mes yeux me brûlaient. J’aurais dû me douter qu’il ne me parlerait pas, mais j’avais espéré qu’il verrait que je pouvais l’aider à résoudre le problème.


			— Très bien. Tiens-moi au courant…


			— Sors ! cria-t-il en plaquant ses mains sur le bureau. 


			Même si je venais de perdre toute dignité, je refusai de partir comme une lâche. Au lieu de cela, je levai le menton et remontai lentement les escaliers. 


			À chaque pas, mon cœur battait plus fort. Je craignais que ce qui s’était passé ait mis ma sœur en danger, mais cela n’avait aucun sens. Aucun des jumeaux ne travaillait pour mon beau-père.


			Arrivée en haut de l’escalier, j’entrai dans la cuisine. Comme le rez-de-chaussée n’était qu’un grand espace ouvert, je pouvais voir Eva et Elliott toujours occupés à leur jeu vidéo, comme si rien ne s’était passé. 


			Si seulement j’avais pu être aussi insouciante. 


			Je passai devant la table à manger rectangulaire en chêne blanc qui trônait près des fenêtres et attrapai mes clés de voiture sur le comptoir en granit de couleur crème de l’îlot en merisier qui marquait l’entrée de la cuisine. Les meubles et les plans de travail étaient assortis dans toute la pièce. Une crédence bleu layette brillant donnait à l’espace une touche de modernité. 


			


			Maman et moi avions choisi cette cuisine lorsqu’on lui avait annoncé qu’elle était atteinte d’un cancer. Elle voulait faire quelque chose de spécial pour moi, car je perdais mon dernier parent, et elle voulait que je me sente chez moi dans cette maison, même après son départ.


			La douleur familière me frappa de plein fouet, mais je clignai des yeux pour me concentrer à nouveau. Si Peter ne voulait rien me dire, je devais trouver Drake pour obtenir des réponses.


			Passant devant le canapé pour rejoindre la porte d’entrée, je déclarai :


			— Je sors un petit moment.


			Aucun des jumeaux ne répondit, comme si je n’étais pas là. Comme si j’étais invisible. 


			Quand je m’avançai sous le long porche, le froid du crépuscule me fit frissonner. J’aurais dû prendre un pull en sortant, mais je ne voulais pas perdre de temps à retourner en chercher un. Je me précipitai vers mon Audi A4 blanche et me glissai dans le siège conducteur en cuir noir. 


			Si Drake était resté en ville, il y avait un endroit où je pouvais le trouver. Il possédait Dragon Alley dans le centre d’Asheville, un bar de luxe fréquenté par l’élite de la ville et une poignée de résidents qui faisaient des folies pour une occasion spéciale. Mon beau-père m’en avait parlé lorsque j’étais revenue à Noël.


			Par chance, il n’était qu’à dix minutes en voiture.


			Lorsque j’arrivai devant le bar, je trouvai une place de stationnement payant à proximité. Un vendredi soir en ville, la plupart des gens auraient voulu rester plus d’une heure, mais cela me suffisait amplement.


			


			Je payai le parcmètre sur mon téléphone et sortis de la voiture. Quand je fermai la portière, un picotement agréable me remonta l’échine. Je jetai un coup d’œil autour de moi. Mon regard fut attiré par une berline noire garée deux places plus loin, de mon côté de la rue. Un homme était assis à l’intérieur, ses magnifiques yeux bleu ciel braqués sur moi. Sa casquette de base-ball et le faible éclairage plongeaient son visage dans l’ombre, mais ses yeux brillaient dans l’obscurité comme des phares. D’après ce que je pouvais voir, il était très séduisant.


			Everly ! Ressaisis-toi. Je n’arrivais pas à croire que j’étais là, comme une démente, alors que je devais comprendre ce qui se passait avec mon beau-père et, plus important encore, avec ma sœur. Me forçant à détourner mon attention de lui, je me dirigeai vers l’épaisse porte en bois sur laquelle le nom du bar était écrit en caractères élégants.


			Avant que je ne puisse atteindre la poignée, un jeune homme que je n’avais même pas remarqué, vêtu d’une chemise et d’un pantalon noirs, ouvrit la porte. Il sourit.


			— Bienvenue à Dragon Alley.


			Je pénétrai dans le bar le plus fantaisiste qu’il m’ait été donné de voir. Au sol, en parquet massif, les lames alternaient entre le sombre et le clair. Le bar et les tables étaient en bois couleur café, et la salle en dessous du bar principal, très fréquentée, était éclairée par un éclairage chaleureux aux tons jaunes. Celui au plafond était parfait, ni trop lumineux ni trop sombre, mais possédant plutôt cette douceur qui me donnait envie de me lover et de lire l’une de mes romances contemporaines préférées. Les murs étaient ornés de briques brunes de différentes teintes. Cette ambiance était renforcée par le faible bourdonnement intimiste des conversations et de la douce musique de jazz.


			


			Sans surprise, il n’y avait pas de place libre. Même si tout le monde était bien habillé, l’endroit était sympa et accueillant. 


			Drake et ses deux ombres étaient assis au fond, à une table d’angle, à l’écart des autres.


			Quand bien même le poids qui pesait sur mes épaules s’était envolé, quelque chose de dur s’était installé dans mon estomac. La panique, peut-être ?


			— Si vous voulez boire quelque chose, vous pouvez attendre…, commença l’hôte d’accueil.


			Mais je n’avais aucune envie de l’écouter. Je préférais me diriger vers la personne que j’étais venue voir.


			— Madame ! m’apostropha l’hôte d’accueil. Vous ne pouvez pas aller là-bas.


			Très drôle ! Drake avait beau être riche et influent, il n’avait pas le droit de faire irruption dans la maison de mon beau-père et de le menacer, surtout si cette menace concernait ma sœur. 


			Il était assis au bout de la table, face à la porte. Lorsque son attention se porta sur moi, il dit quelque chose, ce qui amena ses deux ombres, qui lui faisaient face, à me regarder par-dessus leur épaule.


			Arquant un sourcil, Drake inclina la tête et m’observa.


			Au fur et à mesure que je me rapprochais, quelque chose en moi me poussait à opérer un demi-tour et à fuir. Mais cela ne m’apporterait aucune réponse.


			Je m’arrêtai à leur table et posai une main sur ma hanche.


			


			— Madame ! s’exclama l’hôte. C’est la table privée du propriétaire…


			— Laissez-la, ordonna Drake, qui se frotta le menton. Elle peut rester.


			Les pas s’éloignant précipitamment annoncèrent le départ de l’hôte d’accueil.


			— Monsieur, dit l’homme aux yeux cobalt.


			— Falkor, Ladon, allez nous chercher une tournée au bar, leur intima Drake en leur faisant signe d’y aller.


			Les mâchoires crispées, les deux hommes grognèrent, mais obéirent, nous laissant seuls, Drake et moi.


			— Comment puis-je t’aider ? demanda Drake en posant ses mains sur la table.


			— Dites-moi ce qui s’est passé à la maison, avec mon beau-père.


			Je me tendis alors que toutes les cellules de mon corps me disaient de courir.


			Il s’esclaffa sans une once d’humour.


			— Ton beau-père a détourné des fonds de mon entreprise. Depuis quelques années, il ne dépose plus l’intégralité des paiements en espèces des locataires. Donc il doit me rembourser l’argent manquant ou me fournir quelque chose de valeur équivalente.


			Mon estomac se retourna.


			— Ma sœur ? Qu’est-ce que vous allez faire ? La prostituer ?


			Je serrai les poings, prête à faire disparaître son sourire narquois de son visage.


			— Bien sûr que non. Il est difficile de trouver des femmes qui n’en ont pas après mon argent. Ta sœur a le statut et l’éducation nécessaires pour répondre à… mes besoins spécifiques. Nous serons légalement unis sans possibilité de rompre les liens.


			


			Drake tapota des doigts sur la table.


			— Elle ne manquera jamais de rien et elle portera les enfants dont j’ai besoin pour perpétuer mon héritage.


			Ma sœur serait forcée d’épouser cet homme et d’avoir ses enfants en guise de remboursement du crime de mon beau-père ? C’était dégoûtant.


			— Combien vous doit-il ?


			— Un million de dollars. Environ.


			Il saisit le demi-verre de liquide brun posé devant lui et le vida, sans me quitter des yeux.


			Je pris une inspiration. Les dernières volontés de ma mère se rejouèrent dans ma tête. Je ne pouvais pas abandonner ma sœur à ce sort. Il devait y avoir un autre moyen de sortir de cette situation, ce n’était pas à Eva de porter le poids de cette punition. 


			— Prenez-moi à sa place.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Il s’en étouffa. Alors qu’il toussait, il posa le verre sur la table un peu trop fort, tout en essayant de masquer son état de choc. Puis, il se racla la gorge et cligna des yeux à plusieurs reprises. Son visage anguleux paraissait plus tranchant.


			— Tu veux prendre la place de ta sœur et être à ma disposition ?


			Présenté comme ça, c’était encore pire. Cette phrase à elle seule en disait long sur ce que serait le mariage avec lui : la soumission. Mais ma sœur avait eu dix-huit ans le mois précédent, en avril. Elle méritait d’aller à l’université et de profiter de cette période de sa vie. Même si j’étais censée commencer ma première année de médecine deux semaines plus tard, j’avais passé quatre ans à l’université et obtenu une maîtrise. J’avais eu plus de temps qu’elle pour vivre. Certes, j’avais consacré la plupart de mon temps, y compris les week-ends, à étudier ou à travailler dans un café local, mais au moins j’avais eu le choix.


			Je redressai les épaules.


			— Je ne plaisante pas. L’offre est sincère. Je suis plus âgée, et…


			Je n’étais pas très à l’aise à l’idée de confier mon cœur à n’importe qui, et encore moins à un homme étrange et séduisant. Je soupirai.


			— La raison n’a pas d’importance. En plus, vous devez savoir qu’Eva et Elliott sont jumeaux et très proches. Si vous en prenez un, l’autre sera toujours dans vos pattes.


			Peut-être que si je misais tout sur le fait qu’il aurait constamment un visiteur sur le dos, il pencherait en ma faveur. 


			


			Les lèvres pincées, il frotta son doigt sur le bord de son verre et regarda dans le vide comme s’il délibérait. Finalement, il soupira.


			— Je n’y avais pas pensé. Mais ne feront-ils pas la même chose pour toi ? ajouta-t-il tout en m’observant.


			Bien que la question soit légitime, j’avais l’impression qu’il venait de me poignarder en plein cœur. La gorge soudain sèche, j’essayai de masquer ma réaction. J’avais envie de mentir, mais je me doutais que cela ne me rendrait pas service. Si je voulais qu’il me fasse confiance, je devais être honnête.


			— Non. Je pense que mes frères et sœurs se soucient de moi, mais nous ne sommes pas proches. Si je ne rentrais pas à la maison, je ne les verrais jamais.


			Il joignit les doigts et les tapota contre ses lèvres.


			— Et ton père ne…


			— Mon beau-père, le coupai-je.


			Je ne voulais pas qu’il se méprenne sur ma relation avec Peter. Même si celui-ci était ma seule figure parentale, il ne voulait clairement pas que je le considère comme tel.


			— Et il n’en a rien à faire de moi, ajoutai-je avec une grimace embarrassée. 


			J’aurais peut-être dû omettre cette dernière partie. Si prendre ma sœur était un moyen de récupérer le million que Peter avait détourné, alors la punition de Drake aurait sans doute plus d’impact si elle touchait quelqu’un à qui mon beau-père tenait. 


			— Ça devient plus intéressant, commenta-t-il en se grattant la barbe. Quel âge as-tu ?


			Je ne voyais pas la pertinence de cette question. Il buvait dans un bar, nous étions donc assez proches en âge pour que cela n’ait pas d’importance, mais je ne voulais pas risquer de paraître insolente.


			


			— Vingt-deux ans.


			Il eut un rictus.


			— Une femme plus âgée d’un an.


			Mon sang se glaça. Il envisageait vraiment d’accepter ma proposition. C’était ce que je souhaitais, mais cela me terrifiait aussi. Même si je ne voulais pas qu’Eva soit piégée dans cette situation, je ne voulais pas non plus l’être. 


			Cependant, j’avais fait une promesse.


			Il acquiesça, tandis qu’il posait ses avant-bras sur la table.


			— D’une certaine manière, c’est mieux que tu te portes volontaire. Nous sommes plus proches en âge, et tu sembles plus mature, vu que tu n’as pas le nez fourré dans un jeu vidéo, expliqua-t-il en levant les yeux au ciel. Puisque vous n’êtes pas proches, je n’aurai pas à me battre avec une adolescente grincheuse qui boude parce qu’elle est enfermée avec moi ou parce qu’elle veut rendre visite à sa famille. Tu seras tout à moi, et c’est exactement ce que je veux.


			Il se leva et je fis un pas en arrière. Je voulais mettre une certaine distance entre nous, ce qui, compte tenu des circonstances et de la proposition que je lui avais faite, était quelque peu ironique, mais je ne le connaissais pas. Mon instinct me criait que plus j’en apprendrais sur lui, plus je le détesterais. Bien qu’il soit séduisant, il me perturbait fortement. Il y avait quelque chose d’animal et de brut chez lui, comme un prédateur qui tournait autour de sa proie. Malheureusement, j’étais cette proie.


			D’un doigt sous mon menton, il me fit relever le visage. 


			Ses pupilles se fendirent tandis qu’il me scrutait de la tête aux pieds. 


			


			Je déglutis difficilement. C’était la deuxième fois qu’elles faisaient cela. Mais quand je clignai des paupières et regardai à nouveau, ses yeux étaient redevenus normaux.


			Le stress des examens, le fait de rater la remise des diplômes le week-end suivant, et mon retour ici, où le souvenir de maman me hantait encore plus… Tout ça devait vraiment me jouer des tours !


			Il hocha la tête.


			— Ton visage est symétrique. Tes yeux gris clair sont séduisants. Et tes lèvres roses et pleines rendront beaucoup d’hommes jaloux de moi.


			Puis, il tourna ma tête d’un côté et de l’autre, pour évaluer mon profil. 


			J’en eus la chair de poule. J’avais l’impression d’être une bête de foire. Je n’arrivais pas à croire qu’il jugeait mes attributs comme si je n’avais pas de sentiments. Mes mains se crispèrent, prêtes à frapper cet abruti au visage, mais je ne pouvais pas. Si je le faisais, il prendrait ma sœur.


			— Ta peau est un peu trop claire, mais nous pouvons y remédier, poursuivit-il sans marquer de pause. Ta silhouette et tes courbes me conviennent, même si je n’aime pas beaucoup la teinte dorée de tes cheveux. Cependant, la longueur et le volume sont adéquats.


			Le cœur battant, je ravalai la colère qui grondait en moi. J’avais hérité de mes cheveux dorés de maman et je n’étais pas prête à les colorer, même pour lui.


			— Merci d’avoir énuméré toutes mes qualités et mes défauts, répondis-je, sans parvenir à dissimuler mon dégoût.


			— Surveille ta façon de parler, ma chère. Après tout, tu es venue ici pour moi.


			


			Il afficha un sourire suffisant et rapprocha davantage sa tête.


			Ce type était un connard narcissique, mais c’était lui qui tenait les rênes et il le savait. L’estomac retourné, je déglutis à nouveau tandis que la bile remontait dans ma gorge.


			Il laissa tomber sa main et hocha la tête.


			— Dans l’ensemble, je suppose que tu es assez jolie, et avec mes traits dominants, mes héritiers se distingueront de tous les autres.


			Il tendit la main.


			— J’accepte ton offre. On viendra te chercher dans trois jours, comme j’en ai informé Peter. Après tout, je suis un homme de parole.


			J’avais entendu des rumeurs sur son arrogance. Selon certains habitants de la ville, Drake riait quand ils venaient se plaindre de la constante augmentation des loyers. Il leur demandait ce qu’ils comptaient faire contre ça. J’avais supposé qu’ils en dressaient un portrait plus ignoble que la réalité, d’autant plus qu’il était très jeune. Cependant, j’étais maintenant certaine que leur description de Drake ne l’était pas assez.


			— Seulement si nous ne trouvons pas l’argent.


			Il agissait comme s’il n’y avait pas d’autre choix, mais je n’allais pas céder ma liberté sans me battre.


			Ses yeux sombres s’illuminèrent avec malice.


			— Bien sûr, chérie.


			Le fond de ma gorge me brûlait. Il aimait faire sentir aux autres qu’ils n’étaient pas à la hauteur.


			Il était hors de question que je l’épouse.


			— Bien.


			Je redressai le dos et lui serrai la main, pour sceller ainsi l’accord. Dès que cela fut possible, je le relâchai et pivotai vers la porte.


			


			— Je ferais mieux de me mettre au travail.


			Il me saisit le bras et me ramena à lui. Ses doigts s’enfoncèrent dans ma peau. Malgré mon envie presque incontrôlable de me débattre, je devais me montrer complaisante, sinon il risquait de changer d’avis. 


			— Pour que les choses soient bien claires. Si tu comptes respecter notre accord, assure-toi de ne pas faire quelque chose de dégoûtant et de ne pas salir la marchandise.


			Il agita une main de ma bouche à mon entrejambe ; son insinuation était claire.


			— Je n’accepterai pas quelqu’un qui couche avec des gens pour de l’argent. Je ne partage pas ce qui m’appartient. Compris ?


			Mes joues s’enflammèrent.


			— N’est-ce pas ce que tu nous obliges à faire, à ma sœur ou moi ?


			Je n’étais pas douée pour me taire quand j’étais en colère. Depuis la mort de maman, je tentais de faire comme si l’indifférence de Peter et l’insouciance des jumeaux me passaient au-dessus. Je ne voulais pas m’éloigner de ma famille plus que je ne l’étais déjà. Si je tenais tête à mon beau-père et commençais à trop le déranger, je ne serais plus la bienvenue. Alors, la plupart du temps, je prenais sur moi. 


			Mais je venais d’apprendre que j’avais mes limites.


			— Non, chérie.


			Son souffle chaud frappa ma peau sensible lorsqu’il abaissa sa bouche jusqu’à mon oreille.


			— Tu seras traitée comme une princesse. Ce n’est pas la même chose, alors ne fais pas comme si tu n’y gagnais pas quelque chose.


			


			Je frémis, mais pas de désir. Je voulais m’éloigner de lui.


			— Cette idée ne m’avait pas traversé l’esprit.


			Il relâcha sa prise et mon bras me picota quand le sang y afflua de nouveau. La bouche de Drake resta cependant tout près de mon oreille.


			— Voilà une bonne fille.


			Quelque chose ne tournait vraiment pas rond chez lui. Je devais partir avant de faire quelque chose que je regretterais le lendemain matin.


			— Je demanderai à Peter de te contacter quand nous aurons l’argent.


			Je me dirigeai vers la porte en respirant profondément. Je refusais de me retourner, j’étais certaine de vomir, sinon. 


			— Souviens-toi. Trois jours, chérie, roucoula-t-il, avant d’éclater de rire.


			Ce fut la dernière chose que j’entendis avant que la porte du bar ne se referme derrière moi. Mon sang se glaça.


			Je me précipitai vers ma voiture, tremblante à cause de cette rencontre. Drake avait quelque chose de sinistre et cela me troublait. 


			En m’approchant de mon véhicule, je cherchai du regard l’homme aux yeux bleus perçants, mais la place où il s’était garé était vide.


			D’une certaine manière, cela me glaça encore plus.


			 


			***


			Les trois jours étaient passés plus vite que je ne l’aurais cru possible. Debout au centre de la chambre d’amis, je respirai profondément à mesure que je prenais conscience de l’horreur de ma situation.


			


			J’avais peint jusqu’à en avoir des tendinites aux poignets, puis j’avais continué malgré ça. Je n’avais pas terminé un seul tableau depuis la mort de maman, mais au cours des trois derniers jours, j’avais réalisé six œuvres détaillées et complexes et je m’étais précipitée à la galerie locale pour les proposer à la vente. Par chance, ils avaient honoré mon accord précédent sans hésitation, car j’avais vendu plusieurs tableaux par leur intermédiaire lorsque j’étais au lycée. Ils m’avaient contactée plusieurs fois après la mort de maman parce qu’un client avait demandé d’autres de mes œuvres, alors je ne pouvais qu’espérer que des clients seraient toujours intéressés.


			Maman avait adoré mes tableaux du centre-ville d’Asheville et mes paysages des bois et des montagnes qui entouraient notre ville. Je peignais depuis mon plus jeune âge ; j’avais gagné de l’argent pour mes études et je m’étais forgé une réputation locale grâce à mon travail. J’aurais dû pouvoir vendre ces œuvres à un prix raisonnable, mais le client n’était pas passé, et personne d’autre ne les avait encore achetées.


			Entre ça et les courses Uber que je réalisais la nuit, j’avais espéré réunir une partie du paiement pour aider mon beau-père à payer la totalité, mais dès que Drake l’avait informé du changement de plan, mon beau-père n’avait même pas essayé de le rembourser.


			Pas étonnant que Drake ait ri autant quand j’avais quitté le bar. 


			Je me tenais devant la fenêtre, à côté du grand lit noir à armature de fer. La fenêtre donnait sur l’allée où Drake allait arriver d’une seconde à l’autre. 


			Chaque battement de cœur me rappelait brutalement que j’étais sur le point de perdre ma liberté. Je ne savais pas trop à quoi m’attendre une fois que je serais partie d’ici, mais j’étais certaine de perdre contact avec les jumeaux. Au moins, ce serait parce que je tenais la promesse faite à maman.


			


			Après avoir détaché mon regard du paysage, j’avançai jusqu’à la moitié de l’immense grenier mansardé. C’était l’une des plus grandes chambres de la maison, qui ne disposait cependant ni d’une salle de bains ni d’un dressing attenants. Je me doutais que c’était pour cette raison que j’avais hérité de cette chambre lorsque nous avions emménagé avec Peter.


			Je m’approchai d’un mur et touchai la peinture bleu clair. Sous le bout de mes doigts, je pouvais sentir les légères marques de ce que Peter avait recouvert – la peinture que maman et moi avions réalisée ensemble lorsque nous avions emménagé et fait de cette pièce la mienne.


			Mon cœur se brisa sous l’effet de ces souvenirs doux-amers. Mon Dieu, comme elle me manquait.


			Un moteur rugit en contrebas et mes poumons se contractèrent. Je ne pris pas la peine de vérifier par la fenêtre, car j’entendis deux portières de voiture s’ouvrir.


			Drake était là pour récupérer sa propriété.


			Moi.


			J’expirai, me forçant à respirer. S’évanouir ne servirait à rien.


			Avec plus de sang-froid que je ne l’aurais cru possible, je me dirigeai vers le lit et ramassai les deux sacs de voyage sombres contenant les affaires que j’avais rapportées de l’université. C’était tout ce que je possédais ; il avait été douloureux de constater que ma vie pouvait être emballée si rapidement. 


			Quand la sonnette de la porte d’entrée retentit, je me retournai dans la pièce, pour lui jeter un dernier coup d’œil. Malgré l’agonie qui me transperçait la poitrine, je me rappelai à quoi la chambre avait ressemblé avec la peinture murale que maman et moi avions créée : un lever de soleil sur le centre-ville d’Asheville, en face de notre café préféré. 


			


			— Everly ! cria Eva avec une voix étrange. Tu as de la visite.


			Si seulement cela avait été un visiteur et non mon nouveau « propriétaire »…


			Une partie de moi regrettait d’avoir quitté le campus plus tôt et loupé la cérémonie de remise des diplômes. Je n’aurais pas été dans cette situation délicate. Mais Eva, oui. Il ne fallait pas que je l’oublie. 


			Je jetai un coup d’œil au bracelet que j’avais au poignet, un cadeau de ma mère. Elle me l’avait offert le jour de son mariage avec Peter, pour me rappeler ce que je représentais pour elle. Je ne l’avais pas porté depuis sa mort, les souvenirs trop frais m’avaient procuré une douleur vive, mais ce jour-là, j’en avais besoin. J’avais besoin d’elle. En or blanc, il était formé de petits cœurs et de diamants s’enchaînant, avec deux cœurs plus grands qui pendaient et sur lesquels étaient inscrits Everly et L’amour entre une mère et sa fille est éternel.


			Mes yeux étaient brûlants de larmes.


			— Everly ! hurla mon beau-père.


			J’ouvris la porte en soufflant. Il ne servait à rien de retarder l’inévitable. Cela ne faisait que rendre les choses plus difficiles. Je descendis les escaliers, d’un pas lent et régulier. Lorsque la porte d’entrée apparut dans mon champ de vision, je m’arrêtai, surprise.


			Drake n’était pas là.


			À la place, se trouvaient les deux mêmes gardes qui l’avaient suivi quelques jours auparavant, et une grande et belle fille que je n’avais jamais vue.


			


			Elle leva un sourcil et m’examina de ses yeux couleur moka. Ses longs cheveux bruns bouclés tombaient en cascade sur ses épaules et s’arrêtaient au milieu de son dos. Là où Drake m’avait fait remarquer que j’étais pâle, sa peau était tout le contraire – d’un bronze magnifique. Avec ses cinq centimètres de plus que mon beau-père environ, elle mesurait à peu près un mètre quatre-vingts. Sa taille ne faisait qu’ajouter à son charme.


			Mon mètre soixante-seize me rendait plus grande que la plupart des filles, mais là, je me sentais petite.


			La jeune fille jeta un coup d’œil aux gardes.


			— Ce n’est pas ce à quoi je m’attendais, mais c’est logique.


			— Vraiment ? grommela Falkor.


			Je ne savais pas trop comment le prendre, mais je m’en fichais.


			— Bonjour, Everly, me salua la belle jeune femme en se retournant vers moi. Je suis Saphira. Drake n’a pas pu venir te chercher aujourd’hui, alors je suis là à sa place.


			Cela me convenait tout à fait. J’acquiesçai, puisque je ne me sentais pas capable de parler.


			— Prenez ses affaires et montez chercher tout ce dont elle a besoin, ordonna Saphira aux deux hommes.


			Falkor s’empara de mes deux sacs de voyage que je tenais tandis que Ladon se dirigeait vers les escaliers.


			— Ce n’est pas nécessaire. Tout est là, ajoutai-je avant de me racler la gorge. 


			Les jumeaux se tenaient près du canapé, témoins de toute la scène. Mon beau-père, quant à lui, tenait la porte ouverte.


			Saphira pencha la tête en arrière, surprise, puis la secoua.


			


			— Ne t’inquiète pas. Tu auras plus que ce que tu voudras ou ce dont tu auras besoin une fois que nous t’aurons conduite dans ta nouvelle maison.


			— Dans sa maison ? répéta Elliot, les bras croisés. C’est ici sa maison. Qu’est-ce que vous racontez ?


			Je ne leur avais rien dit. En partie parce que j’étais lâche et que je ne savais pas comment le leur expliquer, et en partie parce qu’ils avaient été occupés ces derniers jours, et que je ne les avais pas vus.


			— L’avenir de ta sœur est aux côtés de Drake Hale et elle emménage avec lui, lui répondit mon beau-père, l’air jovial. C’est une très bonne chose pour notre famille.


			Non, c’était une très bonne chose pour lui. C’était à cause de lui que je me trouvais dans ce pétrin.


			— Attendez. Ça semble rapide, commenta Eva, qui se mordit la lèvre inférieure. J’avais pas réalisé que tu sortais avec Drake. On viendra te voir, bien sûr !


			— Ça sera à Drake d’en décider, intervint Saphira. 


			Comme prévu, il allait effacer de ma vie les derniers membres de ma famille. Mes épaules se mirent à trembler, mais je refusai de m’effondrer.


			— Mais…, commença Eva.


			— Tu l’as entendue, la coupa Peter, tandis qu’il me faisait signe de partir. On n’est pas invités et Drake l’attend. On ne devrait pas la retarder.


			— Nous devons partir, nous interrompit Ladon, qui était revenu à la porte. Drake sera sûrement en train de nous attendre.


			Il n’y avait aucun doute là-dessus.


			Saphira, Ladon et Falkor passèrent la porte et je les suivis, chaque pas plus difficile que le précédent. Je me dirigeai vers un avenir dont je ne voulais pas, et j’étais à la merci du destin.


			


			Alors que je me tournais vers les jumeaux pour leur dire au revoir, je fus surprise de les trouver juste derrière moi. Ils me serrèrent dans leurs bras en même temps.


			— Sois prudente, Ev, chuchota Eva.


			Je ne m’attendais pas à cette inquiétude. Ils avaient dû sentir que quelque chose n’allait pas. Je les enlaçai à mon tour, en respirant profondément leurs odeurs pour les mémoriser, ainsi que la sensation de leurs bras autour de moi. Puis, je m’éloignai de leur étreinte avant de ne plus en être capable.


			— Dépêche-toi, grogna mon beau-père.


			À peine avais-je posé le pied sur le porche qu’il ajouta :


			— Il était temps qu’elle se rende utile.


			Puis, la porte d’entrée se referma avec fracas.


			Les derniers fragments de mon cœur volèrent en éclats. Je ne sentais même plus mes jambes alors que je me dirigeais vers la berline noire. Falkor tint la portière ouverte et je me glissai sur la banquette arrière en cuir, à côté de Saphira.


			Elle fronça les sourcils.


			— Je suis désolée que ton beau-père soit un connard. Pas étonnant que tu sois ici.


			De toutes les personnes que je connaissais, c’était elle qui avait compris en quelques secondes ce que les gens qui avaient vu ma relation avec Peter pendant des années n’avaient jamais saisi : il ne me traitait pas comme une fille.


			Effrayée à l’idée de parler, je me contentai de hocher la tête. Je ne voulais pas risquer de fondre en larmes.


			La voiture démarra et je posai ma tête sur l’appuie-tête. Je n’avais pas besoin de regarder la ville défiler. Les souvenirs de maman me hantaient, et chaque kilomètre parcouru vers les montagnes alentour ne faisait que renforcer ma douleur. C’était probablement la dernière fois que je voyais mon frère et ma sœur.


			


			Après vingt minutes de route, Falkor s’écria :


			— Putain de merde !


		











			


			Chapitre 3


			 


			Mes yeux s’ouvrirent d’un coup tandis que j’inspirais brutalement. Je jetai un coup d’œil autour de moi, à la recherche de l’autre véhicule avec lequel nous devions certainement être entrés en collision, mais tout ce que je vis fut la route à deux voies vide qui nous menait vers les sommets isolés des montagnes Bleues.


			— Accrochez-vous ! hurla Falkor, qui serra le volant si fort que ses jointures blanchirent.


			Il était dans tous ses états, mais il n’y avait rien sur la route. Nous étions entourés de jeunes pousses d’arbres.


			Suivant le regard de Ladon sur notre droite, je plissai les yeux en direction des arbres. Quelque chose fonçait sur nous. 


			Une exclamation m’échappa.


			C’était trop gros pour être une balle.


			Je poussai un cri perçant quand Saphira m’attrapa par les épaules et me poussa vers le bas, de sorte que je ne sois plus visible par la fenêtre. 


			Au lieu d’un bruit de collision, j’entendis quelque chose claquer à l’extérieur de notre véhicule. 


			— Bon sang, le pneu a explosé, grogna Falkor. 


			— Continue de rouler ! s’exclama Ladon.


			Je tentai de me redresser, mais Saphira m’obligea à rester penchée. Sa force était remarquable, même pour sa grande taille. 


			J’avais mal au dos à force d’être pliée en deux, mais je supposais que ça valait mieux que la mort.


			Le soubresaut de la voiture indiqua que le pneu s’était dégonflé. Nous pourrions rouler un moment sur la jante, mais je ne savais pas trop combien de temps. Toutes les dix secondes, le véhicule faisait une embardée, qui obligeait Falkor à ralentir.


			


			— Voilà encore une flèche, bordel, grogna Ladon. En quelle année vit cette personne ? Au Moyen-âge ? Utilise un putain de pistolet !


			Un deuxième bruit sourd m’apprit tout ce que j’avais besoin de savoir. Un autre pneu avait éclaté, celui qui se trouvait juste derrière moi, semblerait-il. Nous étions visés par Robin des Bois. C’était la seule explication rationnelle que je pouvais trouver.


			— On doit s’arrêter, annonça Falkor avec dégoût. Celui qui nous attaque va nous rattraper, il vaut mieux sortir et se préparer à combattre.


			Ces types étaient des idiots. Oui, nous avancions lentement pour une voiture, mais nous roulions au moins à trente kilomètres à l’heure. Personne ne pouvait nous rattraper à cette vitesse.


			— Continuez juste à avancer !


			Saphira souffla.


			— On le ferait si c’était possible.


			Elle était sur la même longueur d’onde que ces crétins. Nous allions mourir. Pourtant, à condition de rouler assez loin, nous serions hors de portée de l’archer, et si nous gardions un rythme régulier jusqu’à Dieu sait où, nous pourrions nous en sortir vivants. 


			— Je tiens à dire que je pense que c’est une très mauvaise idée, déclarai-je en me redressant.


			Saphira me jeta un regard noir, mais si nous sortions de la voiture, je n’avais aucune raison de me cacher. 


			Les deux hommes ouvrirent leurs portes. Falkor lança par-dessus son épaule :


			— Vous deux, restez à l’intérieur. On va éliminer la menace et à partir de là, on avisera, conclut-il avant de claquer sa portière.


			Je détestais leurs manières sexistes, mais je restai silencieuse. Même si je n’aimais pas leur sous-entendu arrogant selon lequel deux femmes ne pouvaient pas se battre, en ce qui me concernait, je ne pouvais pas dire le contraire. J’avais consacré ma vie à améliorer mes techniques de peinture et à étudier. L’autodéfense ne faisait pas partie de ce programme, et à peine dix minutes sur un vélo elliptique suffisaient à m’achever.


			


			Je levai les yeux au ciel.


			— On aurait dû continuer à avancer.


			— Falkor et Ladon sont des guerriers hautement qualifiés, entraînés à évaluer le danger.


			Saphira se pencha en avant pour regarder par la vitre.


			— S’ils disent que c’est la meilleure option, c’est le cas, même si nous ne le comprenons pas.


			Bien sûr qu’elle prenait leur parti. Elle était avec eux. La meilleure chose que je pouvais faire était de rester silencieuse et de prier pour que leur stupidité ne nous tue pas. 


			Je sortis mon téléphone portable et composai le 911, un réflexe pour les personnes confrontées à des situations dangereuses.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Saphira alors que le téléphone sonnait.


			— J’appelle de l’aide, puisque personne d’autre ne s’en soucie.


			Pendant six ans, j’avais dû la mettre en veilleuse et surveiller mon attitude et mon comportement. Au cours des trois derniers jours, tout ce sang-froid que j’avais conservé jusqu’ici avait été réduit à néant, tout cela à cause de mon affiliation à Drake. Mon avenir ne semblait pas très prometteur.


			Elle m’arracha le téléphone des mains et appuya sur le bouton rouge, coupant la communication.


			


			— On ne va pas appeler de l’aide. Falkor et Ladon s’en occupent.


			Super, elle aussi était idiote. Peut-être que c’était le lot de toutes les personnes liées à Drake.


			Un rugissement puissant secoua la voiture. Mon cœur bondit dans ma poitrine alors que ma gorge se nouait. Je me tournai vers la vitre.


			Mon monde entier se figea… parce que ce que je voyais était impossible. 


			Cela n’existait que dans la fiction.


			Un énorme dragon de couleur prune argenté volait à côté de la voiture et se dirigeait vers les guerriers. Ses écailles étaient pile de la couleur que je préférais utiliser pour peindre le ciel nocturne.


			Je m’immobilisai, incapable de faire quoi que ce soit d’autre que de rester bouche bée.
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